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Revue Mensuelle des Interets Catholiques.

France.-Tou0jou Irs la Itn tte entre l'Eglise catholique et
a tranc-mai'Onierie ! Pauvre France, faudra-t-il done de
n'ouveaux malheurs pour la ramener à'des principes sains
et vrais. Ballotéc, bouleversée, mutilée depuis plus d'un
siècle, elle el est venue à servir d'exemple pour le reste
de l'Europe, après cn avoir été la maîtresse, elle en est
réduit à être le réceptacle de toutes les mauvaises passions
CL de toutes les doctrines perverses : franc-maçonnerie,
internationale, socialisme, nihillisme, tout trouve tin
refuge dans son sein.

La persécution à l'ordre du .iour est celle contre l'édu-
cation religieuse. C'est l'établissement (le la morale civile
à la place de la morale religieuse : l'école sans Dieu,
c'est-à-dire l'école athée. Cette monstrueuse doctrine est
devenue loi, en France, et ce qui est pis, l'instruction pri-
maire sous cette loi contraire à Dieu et à l'Eglise est
obligatoire et sanctionnée par l'amende et la prison. Qui
croirait que de nos jours, les parents chrétiens ne peuvent,
en France, faire instruire leurs enfants de leurs devoirs
envers Dieu, envers les hommes et envers eux-mêmes
sans s'exposer à souffrir dans les cachots. Quelle généra-
tion ce règne prépare pour l'avenir. Un exemple le fera
mieux comprendre

Dans la Haute Garonne. Les élèves des classes supé-
rieures du lycée de Toulouse ont quitté le dotoir en
chantant la Marseillaise. Ils ont fait au proviseur les
sommation5 suivantes ; rappel immédiat de quatre élèves

rlenvoyés pour avoir refusé de faire des punitions injustes
à leurs yeux ; renvoi du répétiteur qui avait infligé les
punitions ; deux sorties générales par mois; vin pur et
nourriture plus choisie. Le proviseur a refusé cet ilti-
matum et le "chahut " a continué. Quatre-vingts ont
été licenciés. L'un d'eux s'est écrié : "- Puisqu'on ne veut
plus de Dieu nous ne voulons plus de maitre6."

Un autre exemple
Voici ce qui vient de se passer dans une école con

mtinale de Bordeaux. Un enfant préparé à la première
communion présente au catéchiste un billet ainsi congu:
" Je vous prie de rayer mon fils de la liste de première
communion ; il ne la fera pas. Veuve X." Le catéchiste
fait venir la mère qui déclare le billet faux. En pleurs,
elle réprimande son fils. " Ma mère, répond froidement
le philosophe de douze ans, pourquoi voulez-vous que
je fasse ma première communion ? Je ne crois pas en
Dieu !

Est-ce assez significatif!
Mais, les catholiques s'organisent, et supportés par leur

clergé, ils offrent à l'ennemi un front redoutable. Ils ont
commencé par signer une protestation solennelle, puis
ont formé une ligue scolaire pour faire une résistance à
outrance. Le but de cette ligne est de réagir, tous les
points de la France, contre la loi des écoles sans Dieu.

La résistance isolée ne suffit pas: il faut une action
énergique de la France entière, pour anéantir une loi si
monstrueuse.

La Ligue fait appel à tous les Catholiques de Franco
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qui ont à cœur de conserver, dans la famille et dans la
patrie, la religion qui en est le fondement et la force.

Elle s'adresse surtout aux pères et aux mères de fa-
mille, à qui l'âme de leurs enfants est, plus chère que
la viP.

FORMULE D'ENGAGEMENT DANS LA LIGUE CATHOLIQUE..

Catholique par mon baptême, et jusqu'à la mort, je
m'engage devant Dieu;

Io. A ne jamais coifler mes enfants à une école où
l'on n'enseigne pas les devoirs de l'homme envers Dieu,
me soumeltant, pour les cas exceptionnels, au jugement de
I'autorité ecciésiastique ;

2o. A ne prêter aucun conco'urs aux écoles sans Dieu
3o. A affronter toutes poursuites, condamnations, desti-

tutions ou violences, plutôt que de manquer à ces engage-
ment,

4o. A détourner des écoles sans Dieu toute personne el,
toute famille sur laquelle j'aurai quelque influence, et à
combattre ces écoles par tous les moyens légitimes.

Nous ne saurions rester étrangers à cette lutte, nous
canadiens-français, mais, impuissants pour secourir nos
frères, nous n'avoias qu'à leur ofFrir le tribiut de nos
prières que tout canadien-catholique est tenu d'offrir pour
le bonheur de la France.

Italie.-Les sociétés secre s sont à l'apogée de leur
puissance, elles ont la témérité de se montrer au grand
jour dans -la vil'e de Rome même.

Ainsi cette année l'on verra le spectacle d'un gland
congrès maçonnique qui se tiendra dans la Ville Etet-
nelle, capitale du monde catholique. Peut-on concevoir-
une insulte plus grande pour le Pape. C'est là le but
c'est un projet diabolique, c'est peut-tre le commence
ment de la décadenice des sectes secrètes. Car, en choi-
sissant Rome pour siège du congrès de la libre pensée,
la révolution offence la clirétienté toute en tière.

Le pape a protesté contre ce coilgès danis son Encycli.
que Elsi nos et le gouvernement reste silencieux. Ce n'é.
tait pas assez de la isser insulter dans les ris de la ville
éternelle les cendres de Pie IX, il faut que la prélt'due
libre pensée installe ses assises à hi porte même d u Vati-
cari, au seuil des Saints Apôtres, et que le nom dun Ch rist
soit blasphémé dans la Ville des Papes et des martVrs.

Il laisse la révolution iiternationale se donner rindez
vous à Rome. Est-il bien sûre qu'elle en sorti-a ?

Il permet que les docteurs de l'athéisme proclanent die
Rome même leurs principes et les 'fassent entendre de
ces lieux d'où la voix porte jusqu'aux confins de l'univers
Urbi et Orbi. Eh ! ces doctrines dissolvantes de tout Elai
se répandront dans la ville avant de parvenir au monde.

Russie.-La Russie entre de nos jouis dans un iravail
de reconstruction sociale. Les grandes institutions de
Pierre le Grand sont attaqués par le parti iational auto
ritaire avec Ignatief. Skobeleflr et plusieurs favoris et
amis intimes d'Alexandre I1. L'Eglise nationale es
abrutie par une éducation malsaine et par des passion
profanes. Elle a..plus contribué ù établir le nilillismen
que toute, autre:Cause.

Les chefs du partie national sentent bien que, pour re-
tremper le peuple dans la force des anciennes habitudes,
I faut trouver un canal d'écoulement pour les eaux im-
pures du scepticisme officiel des hautes classes adminis-
tratives. L'embarras est grand. Comment faire circuler
dans le corps social la sève religieuse, quand le clergé
lui-même est descendu au-dessous de l'estime publique, et
que toutes les sources chrétiennes sont desséchées ? On
assure que M. Ignaticif a eu l'idée de cliercher du secours
du côté du caliolicismne.

Pour cela les iiégociations de la Russie avec le Saint-
Siëge ont été reprises avec une activité nouvelle, tout
fait prévoir un heureux résultat. Il ne faut rien moins
que le rayonnement lumineux et fécond de la vie catho-
lique pour retremper les énergies et dissiPer les ténièbres
profondes qui enveloppent les intelligences en Russie.

On dit que dans ses négociations avec le Vatican, la
Russie comme prix de la paix et de la liberté qu'elle accor-
dera à l'église de Pologne, exige qu'elle ne pourra pré-
tendre au titre d'église natiouale, et que le St Pelre se ser-
vira du sentiment religieux des Polonais, pour promou-
voir le slavisme. En même temps le gouvernement est
bien disposé pour l'Eglise catholiqne de Pologne.

Les autorités russes couvrent ce clergé d'une protection
toute spéciale t, si de bonnes relations sont à cette
heure si soigieusemen t eitr-etenues avec le Vatican, c'est
en coiséquence de ces avances et de cette protection.
D'ailleurs, Kathof, le directeu- de la Gazelte de Mascou,
n'écrivait-il pas encore tout dernièrement que l'Eglise ca-
tholique était un des plus solides soutiens de la puissance
russe?

Afrigue.-Il est consolant en présence du mal que fait
à l'Eglise, la Révoiution eni peIsécutauît les catholiquis
dans l'éducation de leurs enfants, dans leur culte exté-
rieur et jusque dans leur clergé, d'assister aux travaux
apostoliques des missionnaires dans tes parties les plus
reculées du monde. L'Afrique est de nos jours le tliéiitre
des plus nobles dévouements; Des milliers de Pères
missionnaires, sortis la plupart de notre malheureuse,
mais toujours féconde France, y travaillent avec zèle à
implaiter la foi dans les coeurs infidèles.

Ou trouve dans le Courrier de Coi-urrai: des Peres Mé-
nard et Randabel, escortés du capitaine Joubert et des
zouaves Viser et Hillebrand, sont partis pour Tabora. Ils
allaient rejoindre les Peres Guîillet et. Blanc, et se diriger
avec eux vers le lac 'Tanganikau.

Au moment où nous écrivons, les mi,sionnaires restés
à Mdabourou, sont probablement à leur tour en route
pour Tabora, afin d'y occuper l'orphelinat fondé par les

èr-es. en attendant le renfro: t qui -doit partir d'Alger vers
la Noël sous la conduite du vaillant M. Guyot.

Une nouvelle guerre a éclaté à Mdabourou dans le mé-
- me tembé qu'en juillet. D'autres gens l'occupaient. et un
t chef venu de deux kilomètres de là les a attaquéE. Au bout

de quelques heures, le tembé était pris, et cinq hommes
étaient morts ou blessés. Les Pères se hâtèrent d'accou-
rir, maisà leur arrivée, ils trouvèrent ces malheureux
décapités et la poitrine .ouverte. L'ennemi leur avait ar-
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raché le cœur qu'il avait ensuite mangé; et les tètes
étaient fixées sur des pieux.

Au Tanganika, les Pères ont déjà racheté plus de cin-
quante négrillons. Lorsque du ren fort leur sera parvenu,
les missionnaires iront probablement fonder un nouveau
poste au Nord-Est du lac, à mi-chemin de celui qui est
établi dans le royaume de Miésa, soit à une distance de
14 journée de marche. Le sultan de cette contrée fait les
plus beles propositions aux Pères, pour obtenir qu ils
consentent à aller résider chez lui.

Mtésa n'accorde pas encore une complète liberté pour
la diffusiou de la religion ; mais on espère beaucoup sur
les )ords dt la Victoria Nianza. Une grande patience et
surtout de ferventes prières hater'on t l'heure du triomphe.

On lit dans les Missions colhotiques:
" Un prêtre boudhiste dle Ceylan a fait son abjuration

dans t'église de Moratuwa, ville à douze milles de Colon.
bo. Le baptéme lui a été solennellement administré par
le R. P. Berge'etti, au milieu d'un immense conconrs de
catholiques, de protestants, de boudhistes et même de
musulmans. Ce néophyte, qui a la réputation d'étre un11
savant de premier ordre, se propose d'exposer prochaine-
ment dans un ouvrage les faussetés du système boud-
histe."

AIIONS LA CAMPAGNE.

Aimons la campagne. Il y a tant de bonlieunr dans la
santé ! Aimons la vie des champs; lns aurons les plantes
salubres, les fruits odorants que chaque saison mûrit,
nous aurons une vieillesse sans infirmités.

Le travail entretient la vigueur ; chaque lnae ramène
les f*orces qu'elle épuise. Loin des villes, le jour a toute
son activité, comme la nuil tont sou repos, et- quand on
se couche, c'est pour s'endormui.

minons la campagne et la liberté des cliamps. Au
village, le bruit du pouvoir est un son tranquille et sans
discordance. On nous laisse ;cller; la droinire no us gon-!
veine, et le juge nous oublie. .

Le matin, je quitte ma cabane pour travailler dans mes
gérets. Qui s'en inuiétera ? Nul nIe vient écouter ce
que le dis à l'écho. Mes boufs me demandent des soins,
mais les grands en exigeraient davantage.

Les ambitieux se disputent, s'entre-détruisent, nous ne
les entendons pas, non plus que les spéculateurs avides
d'artifices. Et quanl 'ompire a dle nouveaux iaiîtres, il
suilil qu'on nous en dise le nom.

Aimons la campagne, la gaieté des champs. Les craintes,
les chagrins ne sont pas admis dans nos demeures. Les
oiseaux se plaisent dans nos ris, comme eux nous chianiions
tout le jour.

Le soleil est ardent, ou les nuages sont épais: le ton-
ierre gronde, le vent souffle et la pluie survient. Qui'im-

porte à coli qui veut simplement fairo ses paniers ou ses
illets, et vivre en famille ? -

Aimons la campagne, et gardons le contentement.
Aimons les champs ; là s'arrête le flot des vices et des
passions amères. Heureuse médiocrité ! tu es le grain de
s-Ile que ne franchisseni pas les vagues turbulentes.

Ici les bosoins réels nous occupent seuls chaq.ie jour
les dons présents justifient nos projets et rani t no-
espérances. Ici toutes les joies sont pures, et, si nous
connaissons l'enthousiasme, c'est la vertu qui l'excite.

Aimons la campagne. Vive l'homme heureux d'être !
Ainions la paix des champs. Les ames y sont unies, les
coeurs et les esprits s'entendent, on n'est pas divisé par
.une ambition cupide. on meurt en se chérissant.

Amour maternel, union domestique, respect pour les
pères et les ancêtres, amitié consolante, c'est dans les
champs que vous régnez 1 Là le cœur est libre et géné-
reux ; on se sent plus près du bien suprême.

COMBAT DE VITERBE.

" Après le combat de Farnèse, dans lequel l'héroïque
Emmanuel du Fourncl avait trouvé une mort si glo-
rieuse, (t) les troupes pontificales en garnison à Valenta-
no à Monitefiascone et dans d'autres positions avancées,
avaient commencé leur mouvement de concentration vers
la ca pitale. Le général Acerbi, qui commandait la droite
de l'armée garibaldienne, s'était tenn pendant quinze
jours prudemment renferié dans la position presque
iniexpiigiible de Torre-Alfina, bien qu'il eût sous ses
ordres plus de 2,000 hommes et qu'il reçut constamment
les invitations les plus pressaites de prendre enfin une
offensive nécessaire aux projets de Garibaldi sur Rome ;
mais, dès que le mîîouveilen t des poni ifìcauix lui fut
connu, il se décida à sortir de son inaction et à les suivre
espérant pouvoir saisir une le ces occasions heureuses
qui se piésente si souvent dans les retraites les mieux
conduites.

Le 2'2 octobre, vers 2 heures de l'après-midi, il se mit
en marche vers Viterbe, où se concentraient les forces
du colonel Azzanesi. Outire des volontaires non encadrés
il avait trois bataillons assez bien organisés, de 500
honmnes environ cliaciiii, commandés par le colonel To-
lazzi et les majors de Franclis et Sgaralliio (blessé au
combat de Fainèse), et désignés sous le nom de chas-
seurs romains. La longue inaction du général Pavait
complètement discrédité aux veux de ses troupes, et tous,
soldats comme ofliciers, l'accusaient hauteniot d'incapa-
cité absolue. Néanmoins sa marche décèle une ceritaine
habilité. Après avoir passé la nuit à San-Lorenzo, il
quitta le territoire pontifical, tourna sur le territoire
it;i!icii la ligne des troupes pontificales, en immobilisa
une partie parl des démonstirations sur Bagnorea et
Moitefiasconie, et, )assiiiit avec le gros de ses forces
aut milieu (des troupes royales, marcha droit sur Viterbe,
oi il esperait devancer ses ennlîemnis et leur cauper ainsi
le cli iiiii le Roie. Tous ces mouvements fu'.ent exécu.
tés avec beaiicoiip de rapidité, et le 21, au matin, les ga-
riballiens occl paieint C'lleino, à 18 kilomètres au 11ord
île Vileibe, surî' le flanc des pontificaux.

Acer'bi apprit 5 Cenleilo la présence à Viterbe du colo-
nel Azzanesi avec dles forces respectables ; de plus, ses
troupes, fatiguées d'iuie marche longue et pénible par
une pluie battanite, réclamaient du repos. Ces motifs le
décidtien t à rester à Celleiir jsqu'a n lendemain, et il
venait de donner à cet în'et les iiistrictions iécesssaires,
lorsqu'ar'rivère t des envovés de la jiite révolutionnaire
de Viterbe, qui le sippl ii'reit de poursuivre sans retard
sa narcle et de tenterl une surprise nocturne sur cette
ville, lui promenant, avec le cducours armé d'une partie
notable de la population, un succès assuré et facile.

Acerbi se r'eîîdit à ces sollicitations et donna l'ordre
de marcher sur Viterbe, au grand mécontentement de
ses soldats exténués, dont quelques-uns refusèrent de le
suivre.

Dans la matinée du 2 Î, le colonîel Azzanesi reçut par
ses espions avis de la démoiistrations des garibaldiens sur
Bagiorea et Moitefia.coie. Il sX mpressa d'en prévenir

(1) Voir Bu7etin r age 2
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les c~ommandants des postes qui gardaien ces positions,
leur promettant un prompt secours en cas d'attaque.
Vers 4 heures,il apprit l'arrivée de l'ennemi à Calleno
et prévit le mouvement sur Viterbe, dont il n'eut pour-
tant la certitude que dans la soirée, alors que toutes ses
dispositions étaient déjà prises pont' repousser une at-
taque nocturne.

Le colonel Azzanesi avait à Viterbe 5 compagnies du
2e bataillon de ligne, sous l'ad judant-major' Zannetti, 52
zouaves du dépôt, commandés par le lieutenant Lalle-
mand, 50 gendarmes, commandés par le major Freddi,
un peloton de dragons et une section d'artillerie, sous le
lieutenant Torriani. C'était plus qu'il ne fallait pour
résister victorieusement aux garibaldiens, dans une ville
entourée de murs, si la population restait fidèle, niais
point assez pour aller à la rencontre de l'ennemi, en
laissant dans Viterbe une garnison suffisante pont' en
défendre la vaste enceinte, car les compagnies de
ligne étaient extrêmement faibles et toutes ces forces ré-
unies ne dépassaient pas 400 hommes.

Le colonel envoya en reconnaissance, sur la grande
route de Viterbe à Celleio, le lieutenant Fabiani et ses
16 dragons, avec ordre de se replier sans combattre à la
vue de l'ennemi. Il les fit appuyer par la compagnie de
grenadiers du capitaine de Simoni, qui eut ordre d'at-
tendre l'ennemi, ; la jonction des routes de la Quercia
et de Celleno, et de l'attaquer, ou, s'il se montrait ci
forces trop supérieures, de se replier en combattant sur la
porte Florentine qu'elle autrait à défendre.

A deux kilomètres de la ville, vers sept heures et demie,
les dragons essuyèrent, au milieu des ténèbres, une fu-
sillade partie des deux côtés de la route, fusillade qui tua
un dragon, en blessa un autre et atteignit légèr'eniemet à
la main le lieutenant Fabiani. Les pontificaux déchar-
gèrent leur pistolets à peu près ail hasard, et suivant
leurs instructions, revinrent à Viterbe bride abattue. Les
grenadiers prévenus attendirent de pied ferme et ouvi'i-
relit un feu meurtrier sur lajéle de la colonne ennemi.
Le capitaine de Simoni ne tarda pas à s'apercevoir, nl-
gré l'obscurité. du nombre considérable des garibal-
diens et craignbant d'étre enveloppé, il se replia en
continuant le feu sur la pole Florenîtine, où il prit posi-
tion.

Le colonel Azzanesi avait conflé la défense de toute la
partie nord de l'enceinte, comprenant les portes Floien-
tine, Fatil et del Carmine, à l'adjidant-najor Zannetti et
à une par'tie de la ligne ; celle du reste de l'enceinte et
des trois portes île Saint-Pierre. Vérité et Ronaine,
au îimajor Freddi avec ses gendarmes et les zouaves.
Chacun d'eux avait à sa disposition une des pièces d'ar-
tillerie.

Le colonel lui-mîéme resta an centre de la ville, au pa-
lais du Légat avec une réserve de troupes, commandée
par le major Squarzoni commandant de la place, et il en-
voya par télégramnme aux troupes de Monîtefiasconie l'ordre
d.'arriver en toute hàte pour prendre l'ennemi entre deux
feux.

Le major Sg'rallino, comandant l'avant-garde enne-
mie, attaqua bravement, vers huit heures, la porte Flo-
rentine, qui venait de se refermer sur la compagnie de
gre-nadiers, mais il fut repoussé par une vive fusillarde
parti des murs de la ville et des fenétres de la caserne
de la Rocca, dominant l'entrée de la porte. Il dirigea
alors divers détachements contre les portes Faul, del
Carmine, Saint-Pierre, afin de forcer les défenseurs à
disséminer leurs forces sur divers points, pendant qu'il
dirigeait de nouveau soîn attaque principale sut' la porte
Florentine, en y mettanît le feu et en appelant aux armes
le peuple de Viterbe. Les garibaldiens entassèrent, en
effet contre cette porte des fascines ar'rosées de matières

inflammables et parvinrent à l'incendier,nais le feu bien
nourri des pontificaux les obligea de nouveau à se retirer
et à renoncer à leur attaque.- Les assiégés purent alors
éteindre les flammes, qui embrasaient déjà la porte. Vers
dix heures, une nouvelle tentative des garibaldiens sur
ce point amena pourt euxle même échec.

Pendant ce temps, Acerbi dirigeait une autre attaqe
contre la porte Vérité. Il commença par s'emparer du
couvent de la Vérité, situé près et hors de la porte du
même nom. Ses troupes s'y livrèrent à toutes les vio-
lences contre les religieux. Dn couvent le bataillon de
Franchis s'avança vers la porte, dont la disposition des
lieux ne prnetLtait malheureusement pas de lui interdire
l'accès par le feux de mousqueterie, comme à la porte
Florentine. Après de vains efforts pour enfoncer la porte
Vérité, les garibaldiens parvinrent à y mettre le feu et à
la détruire entièrement-. Au moment où ils comumen-
çaient leur attaque, il n'y avait sur les lieux que le sous-
lieutenant Ramaniri avec 8 hommes de la Ge compagnie,
mais bientôt arriva le capitaine Gentili, avec le reste de
cette compagnie. la moitié des voltigeurs, quelques
gendarmes et quelques douaniers. Le capitaine garnit
toutes les maisons de tirailleurs et prit position à soi-
xante mètres en arrière de la porte, à l'entrée de la place
de la Paix, où il fit élever une barricade. Ces disposi-
tions étaient à peine prises. lorsque la porte embrasée
s'écroula. 'Les garibaldiens s'y précipitèrent à travers
les flammes, mais le feu meurtrier des pontificaux les
obligea à se retirer.

Le rlîajor de Franchis cria alors de cesser le feu, disant
que ses hommes avaient devanteux une rangée de moines
pris dans h- convent de la Vérité et dans celui du Para-
dis, qui l'avnisine. Le fait n'était que trop vrai, et l'on
entendait l. gémissements des pauvres religieux acca-
blés de coups et d'outrages. Les assaillants obligèrent
même les deux supérieur's à servir de parlementaires et
les poussèren, la baïonnette an dos, à travers les flammes
de la porte, pour qu'ils portassent au colonel la somma-
tion de livrer la place, sous peine de voir fusiller sur-le-
champ les minues des deux couvents. Les deux supé-
rieurs arrivèr uit auprès de l'évégne, Mgr Gonella,
ancien nonce lt Bruxelles. et le supplièrent de s'inter-
poser pour sauver leurs frères, mais lévêque refusa d'ini-
tervenir dans celte question toiut.e militaire et de géner Ln
rien la liberté d'action du colonel Mzanesi.

Celuni-ci venait d'arriver là la porte Véi té et, voyant
que l'effort sérieux de l'ennemi s'accentuait suîr ce point,
il y appela les zouaves du lieu ti-nant Lallemand, gui arri-
vèrent ai moment où les garibaldiens ten taielt une
seconde fois de franchir la porte embrasée et étaient r'eje-
tés par une gréle de balles.

De Franchis fit alors pénétrer dans la ville n troisième
parlementaire, le père servite Bonfiglio. Alfolé de ter-
reur par les coups, les insultes et les menaces comme par
les flammes qui avait consumé son fr'oc, le pauvre reli-
gieux supplia vainement le colonel de cesser le combat
et d'arracher ses frères à une mort certaine. De Frain-
chis, le recevant aucune réponse à ses sommations, Or-
donna une tr'oisièmxe attaque et, pour entrainer ses sol-
dats hésitanîts, il s'élança le premîier, en se faisant un
bouclier d'un malheureux religieux qu'il tenait dans ses
bras. A ce spectacle, les pontificaux hèsitèr'ent un is-
taît, niais le lieutenant Ramarini commanda le feu d'une
voix imîpérieuse. ý Une décharge générale eut lieu, suivi
d'un feu à volonté. 'Tous ceux qui faisaient tête de co-
lonneLonmbèrent, le reste recula de nouveau au delà de
ce seuil qu'eîmbrasait les flammes et qu'inondait le sang.
De Franchis était tombé mort sous la balle du zouave
Arthur Gustin, tenant encore dans ses bras inanimés le
pauvre religildux mortellement blessé lui-mimi .
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Ce fut la fiui du combat. Acerbi appela Sgarallino, qui
repoussé deux fois à la porte Florentine, s'était retiré au
couvent du Paradis, et lui donna l'ordre d'attaquer de
nouveau la porte Vérité avec toutes les forces réunies.
Sgarallino se refusa nettement' à conduire ses hommes
à la boucherie," et de fait il était évident que, la pre-
mière surprise ayant échoué les garibaldiens se seraient
fait massacrer jusqu'au dernier, sans parveir à lorcer,
sans artillerie, une enceinte énergiquement et habile-
ment défendue.

Il était une heure du matin. 'La nuit était épaisse
les garibaldiens étaient épuisés de- fatigue et complète-
ment démoralisés ; toute tentative paraissait sans espoir';
des renforts pontificaux pouvaient à chaque instant arri-
ver de Montefiascone et changer ei désastre l'échec d'A-
cerbi ; il.ne lui restait donc qu'à ordonner nue retraite
vers la frontière la plus proche, par La Quercia et Bagnaja.
Cette retraite, au milieu des ténèbres, se changea bientôt
ci une incroyable déroute et ci une dispersion complète.
Si le colonel Azzanesi, après avoir repoussé l'einemi.
l'avait poursuivi immédiatement avec toutes ses forces,
il lui eût pris ou tué des centaine d'hommes; niais igno-
rant et le nombre et la position des garibaldiers, crai-
giant à.botn dr'oit de s'aventurer dans la nuit et de lomi-
ber dans qnelque embuscade qui lui aurait fait perdre
tous les fruits de son.succès, il résolut d'attendre le jou i'
pont' commencer la poursuite, espérant rejeter les gari-
baldiens sur le détachement attendu de Monttefiascone
et de les prendre ainsi entre deux feux, ce qui serait évi-
demment arrivé s'ils n'avaient prudemment profité de la
nuit pour se mettre en sûreté.

L'attitude de toutes les troupes et celle de la popula-
Lion avaient été excellentes. Il n'y eut aucune apparence
du soulèvement promis à Acerbi par la junlîte révolution-
naire. Les habitants de Viterbe monitrèrent, au con-
traire, une telle sympathie ppur les troupes et un tel dé-
vouement pour la cause de l'Église que les rares sectaires
que renfermait la ville se tinrent dans ue prudente inac-
tion.

Au point du jour, deux compagnies de ligne, avec deux
pièces de moitagne, arrivèrent de Montefiascoie, et le
colonel Azzanesi se mit à la poursu:t des garibaldiens
qui s'étaient dispersés dans trois directions différentes,
vers Bagnaja et Soriaino, vers les grottes de San-Stefano
et vers Baignoréa. Quoique les fuyards eussent une
avance considérable, on parvint encore à captier ti
certain nombre qui s'étaient attardés, exténtés de fa-
tigue. Ainsi à Spreca Castagîîti on ci prit quarante,
parmi lesquels trois officiers et plusieurs blessées. Une
ambulance et des objets d'équipeiient, des chevaux et
des bêtes de somme, des vivres et des munitions, beau-
coup d'armes surtout, jetés pour mieux fuir, furent re-
cueillis par les pontificaux.

Quinze blessés et cinq morts, parmi lesquels se troin-
vait le major de Franchis étaient restés devant les deux
portes Florentine et Vérité. Dii côté des pontificaux,
abrités par leurs positions et par la nutit, il n'y eut, outre
les dragons atteints dans la reconnaissance, qu'un seul
blessé, le zouave belge Anselme Naets, et un prisonnier,
tui grenadier, saisi dans le combat lors des murs.

Cette action eut pour résultat l'évacuation par les gari.
baldiens de toute la partie de la province entre Viterbe,
Montefiascone, Bagnoréa et le Tibre. Une partie des
fuyards alla rejoindre Garibaldi. les autres retournèrent
à Torre Alfina, où Acerbi les 'avait précédés. Comme
toujours, les chefs garibaldiens s'accusèrent mutuelle-
ment d'incapacité et de lâcheté, rejetaint l'un sur l'autre
la responsabilité de l'échec, et les journaux sectaires, re-
tentissant des injures qu'ils échangeaient, flrent mieux
encore connaitre les méprisables ennemis de la Papauté."

MIOltALITES.

La main de Dieu.-A Wavignies, canton de Breteuil,
France, un individu, échauffé par le vin, les mauvais
journaux et les propos impies, dit à l'un de ses deux con-
vives : " Donnez-moi la croix je vais la f, dans le poêle."
Et, s'emparant de celte croix. il veut accomplir son sacri-
lège. Cependant le poêle était trop petit pour recevoir
ce crucifix;- alors en poussant des blasphèmes et des rires,
il casse les jambes du Christ et fait entrer la croix au
fover.

Le lendemain matin, il part pour son commerce (il«
était marchand de harengs), et, le soir, comme il rentrait,
il rencontre un (les amis de la veille, et, en passant de-
vant le calvaire, il se trouve mal, tombe ;-'iami le relève.
SOn ie coupe les jambes!" s'écrie-t-il. Vainement on
cherche à le calmer, il souffrait horriblement; l'ami le
traile au village le plus proche . il passa la nuit sals
dire d'autres paroles que celle-ci: " On me coupe les
jambes !-Et, le lendemain soir. à Ili ere même où il
avait commis son crime, il expira. Personne ne démeni-
tira ce fait, qui a jeté toute la population dans la stupeur.

Autre fai.-Trois jeunes drôles de Châteauî-RenlaultI,
France, avaient, ci 1830. délaché su r la route le corps de
Notre-Seignieur d'un calvaire, pour se .jouer (Ie cette
image sacrée.-Li nn. Pierre Voisin, proposa de la jeter sur
la route pouri qu'elle fut Qcrasce par les charrettes ; l'antre,
Fraiçois D.... proposa de liii crever les ycix; enfinIlipp. Lefèvre fut d'avis de la suspendre a la pompe d'un
puits, afin que l'image (lu Christ aui tée fût une risée ; il
le pendit. et coitemplant t son Suvre, s'ecria Reste là
jusq u'à ce que les vers te mangent . "- Deux ans plus
tard, P. Voisin était écrasé par sa cla rrette et paraissait
devant le Christ vivant ; - François D . perdit la vite cin
souffrant d'intolérables douleus; il vé'cu t pour se re-
petir; - Ilipp. Lefevre, r-onggo tout vi y.mut par les vers,
et avant de mourir répara son scanda le de la façon la
plus touchanle.- Ue ceimolie de réparai on vient
d'avoir lieu ei novembre ai Clh-ist mi :aciileix le Cla-
leau RlenIalt.

L'acte de contrition.-On se souvient , lu':ii Iin Thra/rc
de Vienne, alors qu'on le sauvail pets o1le parce q'on
se piruait que la salle était vide, q elan 1li-u cependant
monia jisqu'ià mine t'etriie, à la hiaui' .'vuur îles premieres
ga leries, cifon;, et eut le boili'it d e oluvoir' jeter', s1
des toiles qu'on tendail, plus de 20 p rsoinles alii furent
aubsolument sauvés.

Uniecorrespondaince pticulie.a lisse' a
explique cette heureuse et iiiatteindui' opration le salve-
tage, presque la senle efficace.

un jeule enîfant, Charles C...., quli se trouvait là, dans
ue loge de cette galerie, quand 'e f'iu éclata et jeta
l'épouvante, dit avec uin ac-:et de toi et averî' un calme
étonnant à sa tante gnii le condais.t:

Il Tante, le P. uller noius a dit c¡n'ein la'tngei de mori,
il faut fai're un acte de contrition; laisois-le.''

Et l'enfant se mit à genoux, et r6ci ta la prière à haite
voix, avec tin accent tellement p.énutait gqe lotis les
assistants, dont plusieurs. israébtes, se prosternèrent, et
répétèrent les paroles de l'enfaot.

Ce fut en cette oge, et si-rl la galeie- voisine, que
l'homme sanveur put, sans blessiiures, jeter 26 personnes
par le feniétre, et sauver tout le1 groi 1ue le la prire.

Le soldat iarty.--Un jour, i Vedéen tombe cntre
les mains des révoliitionLaiire,. n es, ramoné ai pied de
la croix de' son village.. Oi luii met titte hache a la main
et on lui dit " Ahats la croix, et tu auras la. vie sauve I
Le chrétien hésite un inistiin ; mais tout a coup la vieille
foi de son baptême se réveille da is son ûnLe ; il s'élance
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vers la croix, la presse sur son cliur, Pembrasse avec si bonne pensée était venue à la fois et si persevéramment
amour ; puis se tournant vers ses ennemis, il les repousse à deux hommes, devait être une place agréable à lieu :
avec la hache. Toutefois, le combat ne fut pas long; une les hommes la choisirent pour être ne maison de Dieu,
grèle de balles plut sur le héros, et li, au pied de la et le Seigneur daigna la consacrer.
croix, de sa croix chérie, adorée, il tombe noyé dans son) *
sug !

.L'aundnier chr6lien.-M. l'abbé de Marhallac, d'm ne
ancienne famille du Fmistère, avait accompagné à Paris,
en qualite d'aumônier, le bataillon des mobiles de
Quiper.

La premièro fois que ce bataillon marcha au feu, Fan-
monier fit agenouiller ses Bretons sur le champ de
bataille et, après les avoir biuis, se plaça en avant du
premier rang et pri t le pas de charge. Un général. le
vovant, accourut et lui dit d'un ton assez inde : "MoU.
sieur l'abbé, ce n'est pas ici votre ilace." Comme il fi-
nissait ces mois, la fusillade comuerea. Il fut atteint
d'une balle et toiba entic les bras de l''aumônicr qui lui
dit en le recevant: "I Vous voyez bien, mon général, que
te suis à ma place, ciar ma place est parlout où il y a des
blessés."

Le scapulaire.--Au moment où commecait la déronte
(le Forbach, lui capitaine arriva à l'amiibance avec six,
hommes. lis étaient tous criblés de blessures. En encrat,
le vieux soldat, couvert (le sang et de suei r, s'écria

De tous mies efanis, voici les six qi mle i estent. Je
dois vous dire que, ces hommes et moi, nous portons le
scapulaire, et nous professons hautement que nous devons
à ce saint habit iotie salut,'" el découvrant sa poitrine il
montra son scapulaire avec un tel élanu de foi que tous
les assistants ne purent lui répondre qune par nu silence
de respect et d:a!iiration.

LEGEND)ES.

Lgenle (le Jérusalemn ou des deux Arabes. - .riusaleim
était dans l'origine in ch:iin labour : deux fréires
possédaient la partie oi depuis lut bâti le temple. L'un
de ces frères était marié et avait plusieurs enfanîts ;
et l'autre vivait seul ; ils cultivaient en conuun le
chamnp qu'ils avaieit hérité de bur mère. le temps de
la moisson venu, les deux frères lidrent leurs gerbes, cin
firent (eux las égaux qu'ils laissèrent suri le champ.
Pendant la nuit celui des deux fières qui n'était pas ma-
riê eut une bonne pensée ; il se dit a lui-môme :

--Mon frère a des enf;nUts et une femme à nouîrrir, il
n'est pas juste que ma pait soit aussi forte que la sienne ;
allons, prenons dans mon tas quelques gerbes que jajou-,
teiai secrètenent aux siennes ;il n s'ei alpercevra pas, etl
ne porrra ainsi les refuser. Et il fit coumne il avait pensé.

La mime nuit, l'autre frère se réveilla, et dit à sa
femme :

-on frère est jeune, il vit sans coipagne, il n'a
personne pour- l'assister dans son travail et orii le conso-
ler dans ses fatigues; il n'est pas juste que nous prenions
du champ autait de gerbes que lui : levons-nous, allons
et portons secrtement à son tas un certain nombre de
gerbes ; il ne s'en apercevra pas, ol ne pourra ainsi les
refiuser. EL ils Gront comme ils avaient pense.

Le lendenini, chacun des frèrs se rendit au ciamp,
et fut bien surplris de voir que les deux tas étaient totu-
jours pareils; iii l'un ni l'autre ne pouvaitntieureîmemt
se rendre compte de ce prodige ; ils fient de même pen-
dantpluîsieIrs nui ts de suite ; mais comme chacun portait,
an tas de son fière le même nombre de gerbes, les Las
demeuraient toui-jours éga ux, juisqui'à i-ce qu'une nliti tous
deux s'étant mis en route pour approfoudir la cause de
ce miracle, ils se rencontièrenit portant chacun les gerbes
qu'ils se destinalent mutuellement. Or, le lieu oü une

Légende du Répentir.-Il y avait un homme pauvre,
si pauvre qu'il n'avait pas de quoi vêtir le huitième
entant qui allait lui naitre, ni de quoi donner à manger
aux sept autres. a

Un jour, il sortit de sa miaison., parce que le cœur lui
fendait à les entendre pleurer et lui demander du pain.

Il se mit à Marcher sans savoir où il allait, et après
avoir Marché tout le jour, il se trouva, veus le soir, à
l'entrée d'une caverne de voleurs.

Le capitaine de la bande s'avança à sa rencontre et lui
ieanda ce qu'il voulait,
-- Seigneur, r é pondit le panvre homme en se jetant à

genoux, je suis un malheureux qui îe fait du Mai à per-
sonne ; j'ai quitté ma Maison pourpe pas intendre mes
pauvres enfaîîs nie demandr du pain tiue le ne puis leur
donnier, et pourl ne pas assister aux couches de mai femme,
qui n'a pas de quoi envelopper celui quii va naitî.

Le capiaine eut pitié de ce pauvre homme, le fit man-
ger, lui donia une bouse pleine d'argeit et un cheval,
et lui dit de l'avertir bisque Ilant sciait ni, parce qu'il
vouî dra;t en être le parrain.

Notre homme reprit le chemin de la maison ; il volait
plitôt qu'il ne marchait, et la joie débordait de son coeur.

L'enfant était déjà au iioiide lorsqu'il arriva. Il remit
à sa fomme ['argent qu'il apportait, retourna imim édiato-
ment à la caverne et dit aulcef de la bande ce qui venait
d'arriver. Celui-,i répondit qu'i- serai. cette nuit là
môme à l'église, et qu'il accomirait sa promesse.

A inîsi fit-il. Il tint l'enfant sur les fonts (le bapjteiie et
im fit cadeau d' une bourse pleine d'or.
Peu de temps après, l'enfant monrut et s'en alla au

ciel. Saint Pierre, qui était à la porte, lui dit d'entrer;
mais l'enfaut répondit .

-- Je ni'niti pas, si mon parrain n'entre pas avec moi.
-- Et qui est ton parrain? .demnla le sait.
- Un capitaine de brigands, répondit l'enfainil.
- Eh eie i mon fils, reprit le saint, rion cher inino-

cent, ti poil entrer, toi, illais non pas toi] parrain.
La Vierge viît à passer par là, et le voyant si g

elle lui dit:
-ouiuoi ni'entcs-tu pas, mon ange ?
L'enfant répondit qu'il île voutlait, pas entrer si son pàr*-

rain n'entrait pas, et saint Pierre dit à la Vierge ce qui li t
le parrain de reinfant, et commen quoi 'était chose iipos-
sibl qu'il entrât us la demeure des justes.

L'e faut se mit alors à gnoux, joignit ses petites mains
et pleura tat, que la Vierge, qui est la Mère de misri-
corde, OUI comnpassion de Sa doleu r. Elle s'éloigna, et.
revint peu après avec une coupe d'oi' à la main.

-Tiens, dit-elle à l'eifant en la lui remelttant, va-'en
chercher ton parrain, et lis-Iii qu'il remplisse cette coupe
de larmes de contrition, et que, s'il la rapporte pleine
ainsi, il pourra entier avec toi au ciel. Prends ces ailes
largent et vole.

Le bandit dormait sur une roche, le fusil dans line
main, le poignard ans l'autre. En s'éviiimt, il vitn
face de lm;assis sur une toulfe de lavinde, un bel enfant
avec des ailes d'argent qui reluisaient ai soleil, et nîe
coupe d'or dans sa petite main. Il se frotta les yeux,
crovant rver; Uiais l'enfantlui dit :

-Noin, tii le rêves pas : je suis ton filleul, je viens te
rhercher pourt La conduire au ciel et te rendre le bon-
heur que ti m'as procuré en nie conduisant au baptême
du urétien.
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E. il lui raconta ensuite tout ce qui lui était arrivé.
Le cœur du pcliheur s'ouvrit alors comme une grenade,

et ses yeux devinrent deun somurces île larmes. La dou
lemr qu'il ressefflit de ses fautes fut si iguü, et le regret
le les avoir Comlises si vif et si profond, qu'ils lui tra-
verisrent la poitrine comme deux p>igiu'ds, et il mnu rut.

Alors, l'enfant, qui avait recueilli ses larmes dans la
coupe d'or, s'envola avec la coupe et l'âme de son parrain
au ciel, où ils entrèrent tous deux ; car Dieu vent non la
perte, mais le salut de l'h omme, et il l'accorde avec le
pardoO, dont nous avons tons besoin ; mais le Seigneur
veut qu'on lui demande humblenent ce pardon, et. non
pas qn'on le méprise orgueillenseient.

LEON XIII.-MA VIE.
Léoi XIl est né à Carpinetto, le 2 mars 1810, il est

pti. conséq nent àgé de 72 ans.
Carpinetto est une bourgade d'nivi-on OO habitanlts

perchée sur une espèce de promontoire, lanquée de
ravins escarpés, au pied dLu IlioliL Capreo dont le sOimnet
est encore couvert de neige, et qui s'étend dans la vallée
de Nunciata. au bord du torrent Fosso; le pavsa gq'
quoique ni peu sauvage, est magnifmique. Les maisons
de Cau-pneto sont petites et constnutes en pierre acco-
tées au vroc.

La mTaisoin Pecci, située rue Cavour, t ar il v a une rie
Cavou: jusqu'à Carpiniutto, peut laisser pour un palais.
Léon XII1 appartient à nie famille dIe noblesse ancienne
v.enUe de Siemae mi qi z ime si»cle.

La famille P'ecci, qui possède îun patrimoine d'un
demi-million, passe à Home une partie de l'ainée, elle
est pourlant à Cariiiietto, en ce ioment, Mais il m'a été
néamoins permis de visitir Piil(iiur de la maison.

L'apparteniît de Léon XI, situé au premier 'tage,
est neubl dans le vieux style, avec ue certaine r'ichesse,
mais sans confort. Il n'est sins doute las visité sonvet,
car on sent en y entrant cette odeur de renfermé et de
moisi, propre aux appartements inhabités.

Dans lautiehambre, si trouve un poitrait de Piv Vr et
quelques estaimpes. Au salon, sont hs portaits de fanille
parmi lesquels je remarque celui dli Paupe en cotumie
cIe cardinal. La figire est 'ju'iniie, souriante et d'un'e
beauté frappante. En> vieillissim, les lraits s' sont acie-
tués, mais ont gardé toujours cet air' ainaile qui reuidl
le Pontite si svipalhique à tonus cux qui le ninaissent
Le pore du Pape est l, cin uniforme de colonel frai>-
çais, ainsi que sa mère, iée Prosperi, une belle figlun!'
de patiienniie.

Dans la chambre à coucher, il y a un îmodste lit de
fer, mal garni, i la téte duquel est iui crucifix en argel i
sur fond rouge.

Tout à côté est'iune petite chapelle (P famill', 'oiuie
il y en a beaucoup d:ms les nolles maisons itaieiies.'
Le cardinal >ecci y a dit la mllesse pendant soI> séjouiri
Au second étage sont des cunbres à coiucher qui in'out
rien de reinaruuable.

Léon X111 a trois frères, tous trois lis ùg's que li,
et deux soeurs.

Uaîiné de ses frères est célibaaire et a 86 ans; le
second, âgé de î8 ans, a quatile fils; le troisiilme est
prétre, il est professiur de théologie et a tigirî dans hs
colmmissions préparatoires du concile du Viicain, comme'
un des théologiens consu lteurs du Sainlt-Pre. Les deux
sSurs du pape sont mariées et mères de famille.

Dès loge de huit aus tIs8 Juachim Peri fuit mis au
collège des Pores Jésufites de Viterll. En six anr.ées
P'nfant fit toutes ses études de grmumaie et d'liima-
nités. Il se rendit ensuite a Rome. L.e séjour de la Ville
éternelle était alors rccherché par les jeunes Italiens, et

était le complént obligé de toute forte éducation.
Joachim Pecci, coufi à la garde de son oncle, le marIquis
Miti. resta trois ans aun collège romain. Sa vocation
religieuse se décida alors même, Je jeune homme comi-
meim;a donc sa théologie ; Dieu J'avait gagnéi à lui.
Il eut pour imaitre le célèbre P. Perrone ; sous uie telle
direction les succès de Joachim Pecci devaien e tre écla-
t.uts. Telle était la coniance qu'avaient pour lui ses
maitres, qu'une fois- il commençait seulement sa théo-
logie --- on le pria di doner des hliçons de philosophie
aux élèves du collège germanique; il s'en acquiLta avec
une intelligence et lui savoir bien remarquables dans uni
jeune homme qui (d'élève Lpassait tout d'un coup pro-
tesseur.

Enfin, apres des études compléienlaires laites à l'uni-
versité romaine, l'abbé .oachii l'ecci fut revu docteur.

es honienrs semblaient s'otlrir à lui mais il ne les solli-
cita pas. ce fourent eux qi vinrent le chercher. Le 16
nirs 1837, Grégoire XVI le nonuiiia prélat doieslique
et r ifóredaire de la signature. Cette îm e année, il fut
ordonné prêtie le 23 clbre, par le car'dinal Olies-
ciI lCbi. Grégoire XVI l'envova comme dólógat aposto-
lique dais la pirovince de lBnévenit ; soin rôle militant
coincyçiait. Ce qu'il lit lit fut vraiment merveilleux, et
miérite d'étre rapporté.

LItlie est, ou le s;iL avec Esplgne " la tirre classique
(". biigaiidage." Or, Bénévent (lait i île ' es terres

i ilgiOées. Le district, 'tmoit euclavé de tous côtés dans
le royaume de Naples, servait de re'uge aux malfaiteirs
îes enc.rons; s'ils éaieumJ",'i" .oulrsm s liai la ilice
napolitaine, ils navaient go'i franch-i la troillière et
trouvaient a Bénévent îui asile inviolable et l'impunité.
ls y étoent tit-piissani ts, ranIçoininaint, pillaient et
mpec'haient tout1 'oliierci. Is unl>lis du pIys les

prolégenieilt, liu prelaient leurs chilleaux et le plus
souvent les faisaient exercer le brigandiaige pour lentr

Ng P\'I-Iecci résolutl de mloiherl une piareille siialion.
Il faliait de l'éergii, de l'activité. il un out. Tout d'abord
il obtilnt dé gouver' u it lutifical lui ('iîiuploya ' apable,
nommé Stignfii, qui suti réor'ganlisr i ligne thd doanles.
Mais rien i'tit tait s le gouverneumt apolitîin de
son cuti ne prenait ds miesures eiiqs. g IL ecci
alla ruine> le ni de Nplies, lsi exposa son d'ssin et le
dlócida à orloniiiii'r es ldispositiols sévères. Dès lors tout
élait prît; \lg' P>rei fait. réunir îles ge'dam's et ds
trIupes, lis ;niîîmî d' son ardur; les bi'iuls suit
,inl'' .po'urs>iivis et dnqués jusque dans louis elui'taux.
Id 'laeit l'insolence de î'es gens, que le plus puissiiit

d'entre lý un maniis dit-ou, Amn 1irouver l'évêque et
lui nn u qu'il lparlait piour lioni1e, se faisant foril
disail-il, du. reveniri avec Fordrev d'xp l -l prêlai.-

iC'est bien, monsieur lu marquis, répomdit NIgr erei.
Iavis avit d'aller a Rome, vois passerez trois mois 1en

prison. et je lc vous domwer;u a umigri' il>> d pain nor
et à huire que de l'eu.' Pendant ée tlmps. le ch:iaui du
Marquis était pris d'assaut, et les qigmuls qu'il renf'r-

in tués ou laits prisonniers; c''tait la derni're huiîde,
césormiIais la province elait rendie à la sécurité. Le Pape
't le ii de Npls, Ferdinand Il, lui un témoignorent

toute leurtisatin
Le déléguat devient dès lors populaire. on enî vit bien

une peuv,% lusque, peu de tlmps après. il toimba grave
ment uialle, tous les habitants de Bénévent firent des
processions, les pieds uns i-t la tWte couverte d'un voile.
Spc'tacle vrain t *touchant! ! Ou ie sait qu'adimii'er'
plus ou du peuple qui donnait ainsi puNliquenlt une
parille muIie d1'111our1', on1 dl l'évêgue qui était capa

ble d'exciter de pareils suntiments.
Après Bléiévent, lgr Pecci passa successivement à
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Spolète et à Pérouse. Il s'y montra, comme auparavant,
administrateur hors ligne ; on raconte qu'un jour toutes
les prisons se trouvèrent complétement vid.es, chose assez
extraordinaire, car Pérouse était alors une ville de 20,000
àmes et chef-lieu d'une province, Grégoire XVI, bon ap.
préciateur du mérite, put se rendre compte, dans un voy-
age fait en septembre 18-i1, du bien que le délégat faisait
à Pérouse : il ne l'oublia pas, et deux ans plus Lard Mgr
Pecci nommé archevèque de Damiette. fut envoyé
comme nonce à Bruxelles auprès du roi Léopold ler. Il
n'avait alors que trente trois ans.

Mgr Pecci sut comprendre son nouveau rôle tout en
ne négligeant rien des intérêts cde la religion. Il fut à
l'étranger un des promoteurs du mouvement religieux
qui a illustré les derniers pontificats, surtout celui de Pie
LX, et qui dénote la force d'expansion du catholicisme.
OEuvres pour l'éducation chrétienne de la jeunesse, in-
tiLutions de charité, fondations de séminaires ou de mai-
sous religieuses, rien, on peut presque le dire, ne se fai-
sait sans lui. Infaligable pour le bien il n'épargnailt ni les
visites, ni les démarches, ni les conseils.

Mgr Pecci resta trois ans à Bruxelles en qualité de
nonce. L'état de sa santé le força à solliciter sun rappel.
Léopold lei--remarquez qué le roi était protestanlt - ne
put dissimuler son chagrin, tant le prélat, par son tact et
sa délicatesse, avait su mériter la considération royale
Le monarque voulut lui donner des preuves publiques
de son estime. Par décret du I-er mai -1846, il lui confé-
ra le grand cordon de son ordre, voulant, disait-il. mai-
quer par là " lestime et la bienveillance particulière
qu'il avait pour le nonce. Oi raconte mème qu'au mo-
ment du départ de Mgr Pecci, le roi le pria de remettre
au Pape un pli cacheté. Le prélat avait l'intention de
visiter une partie de l'Europe avant de rentrer à Rome,
il demanda done au roi si ses comnnissions étaient pires-
sées.

Il l suflit, Monseigneur, répondit Léopold, que vous
remettiez vous-mème le pli à Sa Sainteté, à votre rentrée
à Rome."

Mgr Pecci se rendit en hlollande et puis à Paris. Il flit
la connaissance, à la maison clu Sacré-Cour, d'une sainte
femme dont dernièrement o:i a raconté la vie : madame
Barat.

Arrivé à eloin et regnpi en audience par Grégoire XVI,
Mgr Pecci remi t le billet du roi Léopold. Après l'avoir
lu, le Pape lui dit Le roi des Belges exalte votre carac-
tère, vos vertus, vos services : et il demande pour vous
une chose que j'accorderai de grand coeur, la pourpre.
Mais voici qu'une députation des habitants de Pérouse
est venue nie supplier de vous remettre à la tùte de cette
province, il faut que vous acceptiez." En même temps
Grégoire XVI le créait cardinal, mais le réservait in pello.

Le 26, Mgr Pecci aisait son entrée solennelle dans sa
ville archipiscopale. C'était le jour de la fête de sainte
Anne, il l'avait choisi en souvenir de la comtesse Anna
Prosperi Pecci, sa nièe bien-aimée.

Pendant trente-deux ans, Mgr Pecci a administré le dio-
cèse de.Pérouse avec une sagesse et une fermeté que
n'ont pu troubler les vicissitudes de la politique : les évé-
nements ne purent le surprendre, il leur fut toujours su-
périeur.

C'est peut-être le moment le plus saisissant de sa vie, il
protesta, il parla, il agit au nom de la vérité méconnue
et blessée. Avec l'occupation piémontaise, la persécution
commença :l'archevèquie revendiqua les droits de l'E.
glise méconnus par un décret qui supprimait les congré-
gations religieuses, et se joignit aux évêques de l'Ombrie
pour flétrir les dispositions du commissionnaire général
du royaume subalpin, Signalons les deux lettres qu'il
écrivit en 1862 à Victor-Emmanuel en termes mesurés

mais énergiques, pour protester eontre l'introduction du«
mariage civil et l'expulsion des camaldules du mont Co-
rona.

Ce ne fut pas le seul démêlé de Mgr Pecci a7ec le gou-
vernement italien,

Un beau jour, on lui prend son séminaire " Je n'ai
besoin que de quelques chambres, " répond-il aux agents
du gouvernement. Et il installe les séminaristes dans son.
palais, dès cette éqoque il vit au millieu d'eux, partage
leurs récréations et les invites à sa table.

Un autre jour, on veut mettre la main sur un collège
qu'il a fondé de ses propres deniers et introduire des pro-
fesseurs sans son agrément. Le cardinal ne peut s'opposer
à cet acte de la force brutale, il ne peut non plus avoir
l'air de l'approuver par son silence, il annonce donc que
si le gouvernement persévère dans sa tentative d'usurpa
tion, il fera immédiatement enlever l'écusson de ses ar-
mes qui surmonte la principale porte d'entrée et il tint
parole. (i continuer.)

OFFICIEL.

ORDRE ) U JOUR :-Arriée du Général 3 (luum de
C/tarette.-Assci idée générale.
Aux ZouAvEs.

Camarades,-La presse vous a déjà annoncé l'arrivée du
Général Marquis de Charette en Amérique. Une députation
du Bureau de Régie s'est rendue à New-York pour souhaiter
la bienvenue à notre chef et s'est entendue avec le Général au
sujet de notre assemblée annuelle.

M. de Charette arrivera le 20 juin dans la soirée, passent la
journée du 21 à Montréal et accompagnera les Zouaves le 22 a
leur assemblée générale.

Le Bureau de Régie, avant d'apprendre l'heureuse coïnci-
dence du. voyage de M. de Charette avec notre réunion an-
nuelle, avait acceptée l'invitation de la ville de St. Hyacinthe
pour le 22 juin.

C'est donc le 22, à St. Hyacinthe, que le Général passera la
grande revue. Il a exprimé un vif désir de ne voir personne
manquer à l'appel, et le Bureau de Régie est convaincu que
ce désir sera considéré comme un ordre.

Le départ se fera de Montréal par le chemin do fer du Grand-
Trone le 22 à six heures et demie du matin, et do St. iya-
cinthe le même soir.

Les Zouaves de Québec et des Trois-Rivières trouveront à
Sorel un train d'excursion qui les conduira à St. Hyacinthe
par le South 13astern.

Ainsi, que tous soient présents a l'appel à St. Hyacinthe, en
uniforme, le 22 juin.

De plus amples détails seront donnés par les journaux quo-
tidiens. LE BUREAU DE RGIE.

Nota.-La publiAtion de ce numéro du- Bulletin a été re-
tardé jusqu'à ce jour parco que le bureau voulait fixer la date
de l'assemblée et s'assurer de la présence du Général à notre
réunion.

Nems des personnes qui ont répondu à l'appel du Bureau de Régie

pour l'entretien de la lampe du sanctuaire placée par les zouaves en
ex volo dans l'Eglise de Notre-Dame de Bonsecours, à Montréal.

Montant du.jà mentionné........ -...... ................... S 11.00
Ruiv. M. J. Ptl.A lONDON ....................... 0.50
MoNsiEun E. LivoE ............ ............... 0.50

D. RitcARD ........................ 1.00

Nous prions nos anciens camarades de ne pas oublier l'appel que
nous leur avons fait dans le numéro du Bulletinde Décembre dernier.

DECES.
Le Royalisle de Paris annonce la mort de M. le comte Roger du

Bourg, capitaine de la Be compagnie, ter bataillon, au réginent des
Zouaves Pontificaux.


